MICHEL ET ENCHOUBORAM

La rue longue, droite, large. Nulle enseigne, nulle vitrine n’accorde le regard qui glisse, vtie, le long de hautes maisons blanches aux volets clos.

Lumière blafarde, diffuse, qui ne porte aucune ombre.

Silence

Trois ou quatre formes humaines au loin. 

Lentement, avance Enchouboram. Le chef surmonté de l’immense coiffure sphérique traditionnelle, rouge et beige. Au bout des longues mèches les fleurs séchées. La courte tunique sombre. Le ventre et les cuisses nus. Les hautes bottes de cuir mauve phosphorescent. 

Cette rue, un souvenir furtif, confus, impalpable, sourd
ont depuis des temps immémoriaux. Une impression ténue d’étrangeté, d’ailleurs ;

Sur le trottoir opposé s’approche une silhouette, pauvre ? Long pardessus noir, cravate ter, pantalons sombres flottants, chaussettes claires, mocassins noirs avachis. Nu tête, Enchouboram s’étonne :

«  Mais…c’est impossible c’est absurde… »

« Cauchemar ? Mirage ? Non, il parait bien réel »

Un geste de reconnaissance, vite ravisé :

« Que lui dire ? Quelles questions lui poser ? Quelles nouvelles lui demander ? Et pourquoi, comment est i revenu parmi nous ? Sait-il qu’il est mort ? Croit-il qu’il est toujours vivant ? Des paroles maladroites pourraient le surprendre, le désespérer… Faisons semblant de ne pas le voir »

Et Enchouboram continue son chemin. Mai un bloc d’angoisse pèse des tonnes dans sa poitrine.


Michel pense : « Et il continue son chemin ? Un bloc d’angoisse pèse des tonnes  dans sa poitrine »

